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Intérejfante  , aiuhmtlqiu  & bien  dnonfianclée  dç 
la  grande  Confédération  patriotique  des^  Hahi- 
tans'  des  'deux  rives  du  Rhône  , qui  a eu  lieu  U 
3I  Janvier  fous  les  murs  de  Valence^  en  Dau- 
phiné,  ; ' ■ , ■ ! 

Quel  fpedaele  que  celai  des  François  réunis 
. pour  la  liberté  civile  & religieufé  , dans  ces 
mêmes  Campagnes,  fur  les.bofds  de  ce  même 
Fleuve  ( i ) , qui  ont  été  fi  long-temps  en- 
fanglantés  par  leS  combats  de  l’Ariftocratie 
féodale,  & les  poignards  du  Fanatifme.de 
nos  Pères  î 

Une  AlTemblée  fédérative  des  Gardes  Na- 
tionales des  deux  rives  du  Rhône,  a eu  lieu,- 
à Valence,  le  31  Janvier,  jour  de  fa  convo- 
cation ; elle  a été  aufîi  nombreufe  que  bril- 
Jarite;  Filé  étoit  compofée  de  douze  mille 
hommes  armés,  reprélentant  cent  mille  Ci- 
toyens, 

Vienne,  Die.,  Montelima.rd  , Dieulefît , 
Tein  , Saint-Vallier , Saillans  , Creft , Ro- 
-inans  , toutes  les' Communes  de  cette  partie 
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( 1 ) Le  Rhôné. 
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du  Bas-Dauphiiië  > Tou  mon  , Privas  , Ver- 
noufe  , Saiiit-Peray , plus  de  deux  cents  Com 
munes  du  Vivarais , y avoient  envoyé  des' 
Détachemens  plus  ou  naoins  nombreux  , plus 
ou  moins  bien  équipés  j mais  tous  conduits 
par  le  plus  pur  Patriotifme , par  le  zèle  le 
plus  ardent  pour  le  maintien  de  la  nouvelle 
Conftitution. 

Les  Gardes  Natipnales  du  Saint-Efprit  &: 
du  Pujr-en-Velay  y étoient  repréfentées  par 
des  Députés  ; celles  de  la  Guillotière , Faux- 
bourg  de  Lyon , y avoient  envoyé  un  fu-. 
perbe  Détacnement. 

On  y a vu  auffî  un  Détachement  des  Gardes 
Nationales  de  Grenoble;  ce  Détachement  y 
avoir  été  reçu  avec  d’autant  plus  d’emprel- 
feliient  qu’il  étoit  parti  de  Grenoble  fur  Pau- 
torifation  des  Diftrids  de  cette. Ville,  après 
avoir  vainement  follicité , avec  la  dernière 
inftance , celle  de  l’ancienne  Municipalité. 

On  a remarqué  avec  plaifir,  dans  le  Dé- 
tachement de  Vienne  , deux  Chevaliers  de 
Saint-Louis  faifanc  le  fervice  de  Fuliliers. 
Cette  particLilari^té  a fur-tout  enchanté  les 
Canoniers  en  garnifon  à Valence. 

Les  Ariftocrates  Dauphinois  avoient  fait 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  la  tenue  de 
cette  Affembiée  fédérative  ; mais , n’ayant  pu 
y parvenir  , ils  s’attachoient  , depuis  huit 
jours  ^ à faire  haître  des  craintes , à répàndr® 


( î ) 

des  alarmes.  On  leur  attribue  quelques  pla- 
cards remplis  d avis  violens.  « Tant  de  mil- 
liers  d’hommes  , difoient-ils  , indifciplinés 
&:  inconnus  les  uns  aux  autres , (e  livreront 
«à  la  débauche 3 provoqueront  des  querelles, 
«commettront  toutes  fortes  de  violences,  fe 
«porteront  à tous  les  excès.  » Il  fembloit, 
à les  entendre  , que  des  flots  de  fang  alloient 
couler,  que  les  Villes  alloient  être  pillées, 
que  les  Campagnes  alloient  être  dévaftées. 
Rien  de  tour  cela  n’eft  arrivé  ; on  n’a  pas 
vu  un  homme  ivre  ; il  ne  s’eft  pas  tenu  un 
feul  propos  déplacé.  Les  Soldats  farouches, 
indifciplinés,  fanguinairés , dont  on  avoittant 
fait  redouter  la  réunion  , n’ont  été  que  des 
Citoyens  paifibles,  tous  remplis  du  plaifir  de 
fe  voir  ralTemblés  ; on  eût  dit  qu’ils  formoient 
une  grande  famille  réunie  pour  s’occuper  de 
fes  intérêts  communs  , s’entretenir  de  fes  be- 
foins  & fe  faire  des  offres  de  fervice. 

Il  efl:  vrai  qu’un  homme  , defcendii  des 
hautes  montagnes  du  Vivarais , dit,  en  arri- 
vant au  camp,  à un  Bourgeois  de  Valence: 
« Monfieur , montrez-nous  vos  Ariftocrates  ; 
« on  dit  que  vous  en  avez  trois  cents  : nous 
«vous  en  aurons  bientôt  débarralfés. 

» Mon  ami,  répondit  le  Bourgeois,  punilîbns- 
« les  par  le  plus  louverain  mépris  ; qu’ils  foient 
« en  exécration  à une  Nation  dont  ils  ont  voulu 
« perpétuer  l’efclavage  ; qu’ils  vivent  pour  voir 
«la  révolution  s’achever  en  dépit  de  leurs 

A 2. 


>>  infâmes  .manœuvres  ; cjii'ils  voient  îa  liberté 
Fégalité  Tegner  au  milieu  dj  nous;  que 
a^.notre  ïeîicité  fait  pour  eux  un  fiapplice  de 
tous  les  jours  , de  tous  les  initans  de  letir 
vie. 

>*Vous  avez  raifon  , . Monlieur  , reprit  le. 
>j  montagnard  ; qu'ils  vivent  pour  voir  avec 
«douleur,  les  François  libres  de  heureux.» 

f 

L'armée  fe  forma  , en  arrivant , Fur  deux 
lignes  de  trois  hommes  de  hauteur,  lous 
les  murs,  au  levant  au  midi  de  la  Ville. 
A onze  heures  précifes  , elle  commença  à 
défiler  ; la  Garde  Nationale  de  Valence 
ouvrit  la  marche  ; vinrent  enfuite  le  déta- 
chement de  Vienne  , celui  de  Grenoble , 
de  (uccelîîvement  tous  les  aaitres , félon  Tordre 
de  leur  arrivée,  celui  de  Romans  ferma  la 
marche. 

• Cette  armée  citoyenne  traverfa  îa  Ville  dans 
fa  plus  grande  étendue  ; elle  y entra  par  la 
porte  Saint-Félix,  de  en  fortit  par  la  porte 
Sonnière.  Elle  fe  rendit  enfaite  au  Champ- 
de-Mars , où  elle  le  forma  en  quatre  batail- 
lons quarrés  ex-centriques, 

A Teiitrée  du  Champ-de-Mars  écoit  un 
portique,  fur  le  fronton  duquel  on  lifoic  cette 
devile  ; Vivznh  la  Nation  , h Roi  & la  Loi  y 
au  centre  étoit  élevé  uii  autel  à quatre  faces, 
furmonté  d'un  baldaquin  champêtre  d’une^ 
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fbriîle  élégante,  garni  de  feftons  en,  buis,' 
orné  de  banderoles  & couronné  par  une  cou- 
pole de  très-bon  goût , parfemée  de  fleurs  de 
lys  lûrmoncée  d’un  globe  , au  milieu  du- 
quel étoit  placé  un  pavillon  blanc  déployé.  Sur 
la  principale  face  de  1 autel  étoit  cette  ins- 
cription : Sous  Us  aiifpices  de  L'Etre  Suprême  , 
'nous  nous  vouons  à la  défcnfe  de  la  Liberté  & an 
maintien  de  la  Conflitution.  Sur  les  trois  autres 
faces  étoient  écrits  ces  mots  ; Jujlice , Vérité  , 
Vertu , Liberté, 

La  marche  & la  formation  des  bataillons 
carrés  durèrent  deux  heures,  quoiqu’on  eût  dé- 
filé au  pas  redoublé.  A une  heure , tous  les 
tambours  battirent  la  Mefle  ; à une  heure' 
demie  elle  commença  au  fbn  des  inftrnmens, 
elle  finit  à deux  heures.  Au  moment  de 
l’élévation , les  douze  mille  hommes  armés 
mirent  un  genou  à,  terre,  dans,  le  plus  pro- 
fond filence.  Ce  fpedacle  étoit  vraiment  in- 
téreiTant. 

Après  la  Mefle  , le  Prêtre  entonna  le  Domine^- 
falvum  fac  Regem  ; dc  il  ajouta  & Delegatos 
nofiros  ( I ) ; ce  qui  fut  vivement,  applaudi. 

L’armée  patriotique  étoit  réunie  autour 
de  l’autel  i fes  drapeaux  , au  nombre  de  quatre- 
vingt-cinq  , flottoient  au  gré  du  vent.  Une 


(i')  Seigneur,  fauvez.  le  Roi  & nos  Repréfentans. 
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multitude  innombrable  de  fpeaateurs  placés 
fur  les  terraiîes,  lur  les  toits  & fur  les  mu- 
railles de  la  Ville;  un  Ciel  pur,  un  honlon 
immenfe , terminé  au  Nord  & au  Midi  par.' 
râfped  des  montagnes  , de  la  vue  du  Rhône 
bordé  de  prairies  & ferpentanc  dans  une 
étendue  de  près  de  huit  lieues  ; tout  cet  en- 
jemble  préfentoit  à Tceil  le  tableau  le  plus 
ftiblime  de  le  plus  impofant  qu  on  puilîb 
imaginer. 

Yes  Chefs  des  différens  Détachemens  s’étant 
réunis  fur  fEftrade,  le  Commandant  du 
Bataillon  de  Valence,  un  Officier  & un 
Fiîfilier  de  la  même  Troupe , y prononcèrent , 
avec  l’éloquence  du  patriotifme , des  Difeours 
relatifs  à l’objet  de  la  Confédération.  Un  ban 
ayant  été  battu  par  tous  les  Tambours  ralfem- 
blés , le  Commandant  prêta  & reçut  de  tous 
les  Chefs  , au  nom  de  leurs  Corps  , le 
Serment  de  demeurer  étroitemenr  & à jappais 
unis  pour  le  fervice  de  la  Patrie  & la  défenfe 
de  k Liberté  ; de  concourir  , par  toutes  les 
forces  qui  font  en  leur  pouvoir,  au  maintien 
des  Décrets  de  rAffiemblée  Nationale , fane- 
donnés  par  le  Roi  ; de  favorifer  la  circula- 
tion de  toutes  les  fubhftances  ; de  fe  prêter  entre 
eux,  de  de  ‘putter  à tous  les  Citoyens  & 
Gardes  Nationaux,  des  fecours  niutueh  dans 
leurs  dangers  ; maintenir  le  pouvoir  exé- 
cutif danl  les  mains  du  Roi;  enfin  , de  fe 
conformer  avec  exactitude  a tout  ce  qui  fera 
preferit  par  les  deux  pouvoirs  réunis  pour  îa 
formation  des  Milices  Nacionalesdu  Royaume* 
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— Ce  Serment  a été  répété  avec  de  vi6  tranf- 
ports  de  joie  par  toute  l’Armée. 

La  Cérémonie'  finie,  les  Bataillons  carrés  fe 
rompirent  avec  le  plus  bel  ordre.  Les  Troupes 
qui  pou  voient  rejoindre  leurs  foyers  avant  la 
nuit,  partirent  fur  le  champ,  les  autres  ren- 
trèrent dans  la  Ville,  y furent  reçues  par 
les  Citoyens  avec  le  plus  grand  empreHèraeiic. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir,  tous  les  Offi- 
ciers s etoient  rendus  dans  TEglife  de  Saint- 
Jean,  pour  y rédiger  le  Procès- verbal  de 
rAflemblée  fédérative.  Trop  d’indulgence 
de  la  part  de  l’Officier  de  garde,  avoir  été 
caufe  que  beaucoup  de  perfonnes,  autres 
que  les  Chefs , s’étoient  introduites  dans  cette 
Eglife  ; ce  qui  occalionna  une  telle  confulion , 
que  ce  ne  fut  qu’après  quatre  heures  de  dit 
cuffîon  qu’on  parvint  à le  concilier  ôc  à 
nommer  des  CommilTaires. 

Une  heure  après  len^  nomination,  ces 
Commiffaires  s’affiemblèrent.  Iis  employèrent 
une  partie  de  la  nuit  à la  confedion  du 
Procès-verbal;  ils  en  examinèrent  plulieurs 
rédadions , &c  donnèrent  la  préférence  à 
celle  de  M.  Faujas  de  Saint-Fons,  Citoyen 
refpedable , avantageufement  connu  par  la 
conduite  pleine  de  patriotifme  qu’il  a tenue 
dans  différentes  circonftances  délicates.  Cette 
rédadion  eft  fimple  ; elle  refpire  le  plus  pur 
Civifrne  , ëc  renferme  la  formule  de  Serment 
adoptée  par  toutes  les  autres  Confédérations. 
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- M Deshieres  de  Miraval , Colonel  de  la 
Garde  Nationale  de  Meyffe,  en\warais,  a 
fait,  dans  l’Alfemblée  des  Commiffaîres  , un 
Difcours  patriotique  qui  a été  vittement  ap- 
plaudi. Ce  Dd'cours  eft  terminé  par  ces  mots^ 

« Ainfi  nos  checs  & bons  amis , notre  union 
J»  conflitutionnelle  & li  chère  à nos  cœurs, 
«ne  doit  finir  qu’avec  les  fiècies  : jen  )ure 
par  la  Nation , par  la  Loi , par  le  Roi  ; ) en 
lure  par  cette  épee.Le  Fleuve  qui  nous  lepare, 
-«  remontera 'vers  fa  fource  ,,plutc»t  que  nous 
»foyons  infidèles  à ce  que  nous  devons  a la 
«Nation  , à la  Loi,  au  Roi  & a nos  Frétés 
33  confédérés.  » 

Les  fédérations  feront  le  tour  du  monde , 
comme  la  Cocarde  patrioticpie.  Elles  n iront 
pas  aulTi  vîfe , parce  qu’elles  ne  marchent 
que  le  Dimanche;  mais  elles  arriveront. 


De  l’Imprimerie  de  la  Veuve  HÉRISSANT,  rue  Neuve 

Notre-Dame.  . ^ 


